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Fr. A. VUILLERMET, O. P.
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Za Bienheuvense fMarguerite de Castello
(Tertiaire Dominicaine)

(Suite)

1 8 S5 9 TERTIAIRE DOMINICAINE
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Pas a son zéle. Dans ses longues pritres, elle

en ébauchait un autre plus surnaturel encore et

des imec Plus vaste, qui embrasserait le m.ond‘e entier
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€difige, Elle savait aussi qu'autour de ce couvent,



